
POUR un linéaire de 85 ki-lomètres, c'est un véritableparcours du combattantpour les usagers. L'état dedégradation de la route quisépare les deux chefs-lieuxde départements, respecti-vement de la Boumi-Louetsi et de laLouetsi-Wano est tel qu'ony passe près de 5 heures àcrapahuter dessus.Au grand dam des habi-tants de deux localités, quine savent plus à quel saint

se vouer. Si tant est que,malgré leurs nombreusescomplaintes, les pouvoirspublics, accusent-elles,restent insensibles à leurpréoccupation de voir cetronçon routier fonction-nel en bon état en toutessaisons. Alors que cettevoie est la seule où se fontles échanges multiformesentre les deux peuples de-puis la nuit des temps.Mais, ils sont obligés des'armer désormais de cou-rage et mettre leurs nerfs àrude épreuve pour em-prunter ce tronçon devenutotalement impraticable. Du côté de Lébamba, le cal-vaire commence dès la sor-

tie de la ville et se poursuitjusqu'au village Moukoun-dou, situé à environ 14 ki-lomètres. Auxnids-de-poule, il faut ajou-ter les cassis et la glissadepar endroits. Faute de tra-vaux d'entretien.  Le cal-vaire se poursuit entre lesregroupements des vil-lages Mandji-Dibwangui etNdoubi, en allant vers Ma-kongonio. Le calvaire sepoursuit avec plusieurstrous béants, ravines et au-tres mares d’eau en pleinechaussée, causées par desbuses métalliques bou-chées ou effondrées. Lereste du parcours n'est quedésolation et récrimina-

tions. De l'avis général, laprincipale raison à l'ori-gine de cette situation se-rait l’absenced’“ensoleillement mécanisé
ou manuel”. Nombre d'usa-gers se souviennent que,naguère, ces tâches s'ac-complissaient par le biaisde la subdivisions des Tra-vaux publics de Mbigou. Etrendaient non seulementmeilleure la visibilité au ni-veau de certains viragesjugés dangereux, mais fa-vorisaient l'ensoleillementde la chaussée.Aujourd'hui, seuls les “ka-
mikazes” s'y aventurent.Mais, ils n'ont pas de choix.Sinon ce sont les échanges,

davantage économiques,entre les deux localités quiseront interrompus. Lespopulations locales ne ca-chent plus leur désarroiface à l’immobilisme despouvoirs publics à interve-nir. «Honnêtement, nous
sommes fatigués avec ce
que nous vivons sur cette
route de malheur. Les rares
automobilistes qui osent
encore l'emprunter pren-
nent des risques incalcula-
bles. D'ailleurs, ils se font de
plus en plus rares. Nous
avons aujourd'hui beau-

coup de mal à rallier Lé-
bamba pour faire nos
courses et aller nous soi-
gner à l’hôpital de Bon-
golo», a confié un notablede Mbigou. Il est temps que les pou-voirs publics, par l'entre-mise de la subdivision destravaux publics de Mbigou,et de Ndendé (en renfort)trouvent une solution àcette situation. Sinon, cesont les échanges entre cesdeux localités qui risquentde cesser. Du jour au len-demain.
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l'union. Les années sem-
blent passer très vite, votre
fondation célèbre sa 13e
année d'existence dans le do-
maine associatif. Pour quel
bilan ?

Huguette YESSA :  c'est leconstat que nous tous pouvonsfaire, le temps passe très vite. Ona l'impression d'exister depuispeu, mais cela fait bien plus de 10ans que nous sommes là. Plusprécisément 13 ans. Le bilan estd'abord celui que vous faites,vous les médias qui nous suivezdans nos activités. Disons avecmodestie que le bilan est globale-ment positif, en ce sens que nousatteignons tous les objectifs quenous nous fixons annuellement.D'abord dans nos activités habi-tuelles que sont le concours demathématiques, la journée inter-

nationale de la paix et ''Un arbre
de Noël pour tous''. Ensuite,quelques actions humanitairesque nous pouvons réaliser demanière imprévue ou planifiée.
D'aucuns pensent qu'Omar
Bongo Ondimba étant décédé,
la fondation n'a plus sa raison
d'être !(Rire).  Non ! les fondations nemeurent pas avec leurs initia-teurs. Elles sont des personnali-tés morales. Elles sont donccensées exister même après ledécès de leurs fondateurs. Dansnotre cas, c'est même après ladisparition de feu le présidentOmar Bongo Ondimba que notrefondation a toute sa raison d'être.Car, au-delà de nos missions depromotion, nous avons pour ob-jectif principal de vulgariser etperpétuer la mémoire du défuntprésident. Et c'est d'ailleurs ceque font toutes les fondations si-milaires, telles que la fondationNelson Mandela ou Félix Hou-

phouët Boigny, pour ne citer quecelles là. 
Sous quel sceau placez-vous
les actions de la fondation
pour l'année 2018 ?Sous le signe de l'espoir. C'est un

impératif. En effet, notre pays tra-verse depuis 2017 une périodedifficile, et la crise qui le secoueest multiforme : économique, po-litique, sociale, voire culturelle. Ilest aussi important que le peuplesache que ce n'est pas une exclu-sivité du Gabon. Tous les pays,

même les grandes puissances, ypassent. Nos autorités, en têtedesquelles son Excellence AliBongo Ondimba, se battent poury trouver des solutions. Pour sapart, la fondation ne peut pas sesubstituer au gouvernement.Toutefois, nous avons notre rôleà jouer, à l'instar des autres mem-bres de la société civile gabo-naise. Nous soutenons les actionsdu gouvernement par des activi-tés de toutes natures et comp-tons nous focaliser, cette année,sur l'éducation à la culture de lapaix. N'oublions pas que la paixest le socle de tout développe-ment.Le peuple doit espérer et encou-rager nos dirigeants, afin de leurdonner le courage et la force né-cessaire pour remédier à nos dif-ficultés. La crise est sévère certes,mais l'espoir s'impose et la sortiedu tunnel peut ne plus être loin.Un proverbe pygmée ne dit-il pasque "lorsque la nuit devient trop
sombre, c'est que le jour va bien-
tôt se lever"?

…  Huguette Yessa:  " Les fondations ne meurent pas avec
leurs initiateurs "

13e anniversaire de la Fondation Omar Bongo Ondimba, le 27 janvier dernier / Trois
questions à la coordinatrice générale… 

Propos recueillis par SNN
Libreville/Gabon

La coordinatrice générale de la fondation Omar Bongo On-
dimba, Huguette Yessa.
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Des passagers d'un minibus à la peine.
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L'axe routier Lebamba-Mbigou, un chemin de croix
pour les usagers en saison pluvieuse.
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